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Lors des grands tournois, les 
stars du tennis sont souvent sou-
tenues par la présence en loges 
de leur famille au grand com-
plet, dont les membres dévots 
semblent ne pas avoir d’existence 
propre. Ce n’est pas comme cela 
que ça se passe pour Sebastian 
Korda, joueur américain qui s’est 
qualifié hier pour les quarts de 
finale de l’Open d’Australie en bat-
tant le Polonais Hubert Hurkacz 
10-7 au super tie-break du cin-
quième set (3-6 6-3 6-2 1-6 7-6). Ce 
n’est pas que ses proches n’aiment 
pas le sport, c’est juste qu’ils ont 
autre chose à faire.

Sebastian Korda, 22  ans, qui 
affrontera le Russe Karen Khacha-
nov au prochain tour, est le fils de 
Petr Korda et de Regina Rajchr-
tova, anciens pros de tennis, et 
le frère cadet de Jessica (29 ans) 
et Nelly Korda (24 ans), golfeuses 
professionnelles. «Ma mère a été 
24e mondiale, mon père numéro 
deux, ma sœur Jessica numéro six 
et mon autre sœur Nelly numéro 
un, donc pour le moment je suis 
le raté de la famille», a lancé avec 
humour l’actuel 31e du classement 
ATP, vendredi après sa victoire en 
trois sets sur Daniil Medvedev.

Ce jour-là, sa pureté de frappe 
et sa parfaite balance entre puis-
sance et grâce éblouirent tous les 
spectateurs. «Très peu de joueurs 

tapent aussi fort en prenant la 
balle aussi tôt et avec aussi peu 
de déchets», souligna Medvedev, 
accréditant l’hypothèse que Sebas-
tian Korda est un candidat sérieux 
au titre. S’il parvenait à remporter 
l’Open d’Australie dimanche pro-
chain, ce ne serait pas une pre-
mière pour la famille Korda: Nelly 
et Jessica ont chacune gagné une 
fois (2019 et 2012) l’Open d’Austra-
lie de golf, qui n’est pas un tour-
noi majeur, Petr a remporté son 
unique titre du Grand Chelem à 
Melbourne en battant Marcelo 
Rios en 1998.

A l’époque, l’allure dégingandée 
de Petr Korda – très grand et très 
mince – détonnait sur le circuit. 
Si sa coupe en brosse, qui lui don-
nait des airs d’échassier tombé du 
nid, a rapidement passé de mode, 
le physique longiligne qu’il a trans-
mis à son fils est aujourd’hui très 
répandu dans le tennis masculin.

Au contact des meilleurs
Petr Korda profita moins d’un 

an de son titre australien. En 
décembre 1998, la révélation d’un 
contrôle antidopage positif à la 
nandrolone lors de Wimbledon 
(l’un des très rares cas connus 
dans le tennis professionnel pour 
un joueur réputé) précipita sa fin 
de carrière et sa retraite en Flo-
ride, où Sebastian naquit deux 
ans plus tard. A Bradenton, haut 
lieu des académies de tennis et 
des parcours de golf, le cadet de la 

famille se passionna d’abord pour 
l’autre sport national tchèque, le 
hockey. «J’y ai joué jusqu’à mes 
10 ans, nous avions la meilleure 
équipe des Etats-Unis et quelques-
uns de mes anciens coéquipiers 
ont été «dra#és» en NHL», s’est-il 
souvenu hier.

La pomme ne tombant jamais 
loin de l’arbre, le tennis l’a assez 
vite rattrapé. Vers l’âge de 8 ou 
9  ans, Sebastian Korda com-
mença à accompagner sur le cir-
cuit son père, devenu l’entraîneur 
de Radek Stepanek. «A l’US Open 
2009, Radek a joué Novak [Djoko-
vic] sur l’Arthur Ashe en nocturne 
dans un stade plein à craquer. Le 
lendemain, j’ai dit que c’était ce 
que je voulais faire.» Son appren-
tissage se déroule dans des condi-
tions privilégiées puisque l’enfant 
côtoie toutes les stars du jeu. «Une 
fois à Miami, Rafael Nadal est sorti 
des vestiaires et s’est arrêté pour 
me saluer. J’étais paralysé», a-t-il 
raconté lorsque les deux joueurs se 
sont affrontés lors du tournoi 2020 
de Roland-Garros.

Lorsque les choses sont deve-
nues sérieuses, Sebastian Korda 
a bénéficié des conseils de Dean 
Goldfine, ancien coach d’Andy Rod-
dick, et d’Andre Agassi, le mari de 

Steffi Graf, des amis de la famille. 
«Oui, j’ai beaucoup de personnes 
précieuses dans mon entourage, 
avec beaucoup d’expérience et de 
connaissances, reconnaissait-il 
l’an dernier en marge du tournoi 
de Monte-Carlo. J’essaie d’inté-

grer leur savoir le plus possible et 
de l’utiliser comme je peux.»

Le réseau de compétences est 
l’une des trois raisons du succès de 
Sebastian Korda et de ses sœurs. 
Une autre explication tient bien 
sûr dans la part innée de l’héritage 
génétique. «Seb était doué au hoc-
key, très fort sur des patins à glace! 
Et en golf, je suis jalouse de son 
swing. Sa coordination œil-main 
est incroyable. Sincèrement c’est 
lui le meilleur», a répondu sa sœur 
Nelly, championne olympique en 
2021 à Tokyo, depuis Orlando où elle 
dispute une compétition du LPGA 
Tour. «Petr avait ce%e légèreté qu’on 
retrouve chez tous ses enfants, ce 
qui est assez troublant», avouait 
Jakob Hlasek à La Liberté lors de 
l’US Open 2021.

Entourer sans étou!er
Petr et Regina ont su quoi faire du 

talent de leurs enfants. C’est la troi-
sième raison, peut-être la plus déci-
sive. Leur méthode: les encadrer de 
près à l’adolescence et leur lâcher la 
bride à l’entrée dans l’âge adulte. Le 

père a joué le taxi puis le caddy pour 
ses filles aînées, laissant son garçon 
aux bons soins de son épouse. «De 
12 à 15 ans, j’ai principalement été 
élevé par ma mère. Elle était très 
forte pour garder une «poker face», 
ne jamais montrer ses émotions à 
l’adversaire. Je la remercie car elle 
m’a beaucoup appris», soulignait-il 
lors du dernier Roland-Garros.

Petr Korda a pris le relais et 
beaucoup suivi son fils sur le cir-
cuit, avant d’estimer qu’il pouvait 
se débrouiller seul. Les parents 
regardent les matchs à la télévision, 
où l’on voit dans la loge deux patro-
nymes fameux du sport tchèque: 
Radek Stepanek, désormais entraî-
neur du fils de son ancien coach, 
et sa petite amie Ivana Nedved, 
fille de l’ancien Ballon d’or de la 
Juventus, Pavel Nedved. Si Sebas-
tian Korda devait aller au bout et 
remporter le tournoi, la tradition 
familiale impose qu’il célèbre cela 
en effectuant le «scissor kick», le 
saut en ciseaux improvisé par son 
père en 1998 et repris depuis par 
ses sœurs. ■

Sebastian 
Korda, enfant 
de la balle
TENNIS  Ses parents étaient 
Tchécoslovaques et joueurs de tennis, 
ses sœurs sont Américaines et golfeuses. 
Trois membres de la famille Korda ont déjà 
remporté l’Open d’Australie. Sebastian, 
quali!é pour les quarts de !nale du 
tableau masculin, peut y croire lui aussi

Pour son prochain match, Sebastian Korda a!rontera le Russe Karen Khachanov en quart de "nale de l’Open d’Australie. (MELBOURNE, 22 JANVIER 2023/ANTHONY WALLACE/AFP)

«J’ai beaucoup  
de personnes 
précieuses dans 
mon entourage, 
avec beaucoup 
d’expérience et  
de connaissances»
SEBASTIAN KORDA, JOUEUR DE TENNIS

Durant deux semaines en janvier et 
février 2023, Saint-Moritz va devenir le 
centre du monde des amatrices et ama-
teurs de bobsleigh et de skeleton, dans le 
cadre de l’organisation desChampionnats 
du monde de ces disciplines. S’il s’agit de 
la 22e édition de lacompétition en terre 
grisonne, ce%e descente célèbre aussi le 
centenaire de la Fédération internatio-
nale de bobsleigh et le 125e anniversaire 
du club de bob de Saint-Moritz, le plus 
vieux au monde dans ce%e discipline. 
Surtout, les compétitions auront pour 
écrin la fameuse piste naturelle dite «de 
l’Olympia Bob Run».

Ce%e piste est longue d’environ 1720 
mètres avec un dénivelé de 130 mètres et 
une pentemoyenne de 8%. L’approxima-
tion autour de la longueur est très impor-

tante, car la piste estnaturelle et recons-
truite chaque hiver en partant de rien, ce 
qui entraîne de légères différences dans 
les courbes et la déclivité en fonction de la 
qualité de la neige et des températures au 
cours de la construction. Il n’y a donc pas 
de réelle possibilité de comparer les per-
formances d’une année à l’autre.

La plus grande sculpture  
de neige du monde

Ce%e piste de 19 virages commence à 
Saint-Moritz dans les jardins du célèbre 
hôtel Kulm et se termine à Celerina. Objet 
unique, la piste est la seule infrastructure 
naturelle de bobsleigh du monde utilisée 
pour les compétitions internationales, 
c’est aussi la plus grande sculpture de 
neige du monde.

La piste a été construite à l’origine par 
les membres du club de bobsleigh de 
Saint-Moritz. Ala fin du XIXe siècle et 
au début du XXe siècle, le bobsleigh et 
les autres sports de luge son%rès popu-
laires auprès des touristes qui viennent 
en hiver en Engadine et plus largement 
dans les Alpes, sachant que le ski est alors 
encore un sport très aventureux et que 
la glisse sur glace est plus accessible. La 
piste de l’Olympia Bob Run a été créée 
officiellement durant l’hiver 1903-1904, 
prenant son nom «olympique» lors des 
Jeux d’hiver de 1928 qui se sont déroulés 
à Saint-Moritz.

Mais elle n’est alors de loin pas la seule. 
En effet, selon divers documents d’ar-

chives consultés sur place, avant la Pre-
mière Guerre mondiale, Saint-Moritz dis-
pose de plus de dix pistes semblables, 
tout comme d’autres communes de la 
région. Ce%e tradition s’est maintenue 
jusqu’à l’entre-deux-guerres, puisque plu-
sieurs prospectus de l’Office du tourisme 
de Saint-Moritz montrent alors encore 
un large choix de pistes tout autour de la 
ville, des petites pentes autour du palace 
jusqu’aux collines vers Champfèr, autour 
de l’hôtel Suvre%a.

Des modifications du tracé ont été intro-
duites à plusieurs reprises depuis les jeux 
de 1948, notamment dans les quatre der-
niers virages après celui du Pont, pour 
ajuster la sécurité et adapter la piste à la 
vitesse plus élevée a%einte par les bobs 
vers la fin de la course. Entièrement natu-
relle, sa construction mobilise plus de 
15 000 mètres cubes de neige et presque 
autant de volume d’eau. La construction 
commence généralement autour du der-
nier vendredi de novembre et nécessite 
trois semaines de travail intense pour 
l’équipe de 15 ouvriers.

Du milieu vers le bas puis en haut
Ce%e construction suit plusieurs tra-

ditions et un plan de travail spécifique, 
comme le fait de commencer après le 
virage «Sunny», de finir d’abord le bas 
de la piste et de faire ensuite la partie 
supérieure de celle-ci. Cependant, même 
après l’achèvement de la construction 
stricto sensu, le travail n’est pas terminé 

et l’équipe d’ouvriers passe tout l’hiver à 
entretenir la piste quotidiennement. Il 
s’agit de lu%er à la fois contre les dom-
mages occasionnés par le soleil (qui fait 
fondre la glace) et ceux engendrés par le 
passage des bobs ou des luges des compé-
titrices et compétiteurs ou des touristes. 
Du reste, depuis les années 1970, la possi-
bilité de faire des descentes, moyennant 
le paiement d’une taxe de participation, a 
ramené la piste à ses racines touristiques 
et a ajouté un nouveau point fort à l’offre 
déjà très large de Saint-Moritz pendant 
la saison d’hiver.

Outre la piste de l’Olympia Bob Run, 
Saint-Moritz dispose également de la 
piste du Cresta Run, également naturelle 
et probablement un peu plus ancienne 
que l’Olympia Bob Run – c’est un débat 
ouvert –, mais elle est dédiée uniquement 
au skeleton. Cela fait des Jeux olympiques 
de 1928 et 1948 à Saint-Moritz les deux 
seules éditions avant 2002 à organiser 
des compétitions de skeleton en utilisant 
une expertise unique dans la construc-
tion de pistes de glace naturelles. Ainsi, 
la construction de la piste est comme une 
merveille qui recommence chaque hiver, 
et marque li%éralement l’Olympia Bob 
Run comme un objet unique dans l’his-
toire du sport moderne. La piste contri-
bue à la réputation de Saint-Moritz et sou-
ligne à la fois l’héritage unique de deux 
éditions des Jeux olympiques d’hiver et 
une très ancienne tradition de dévelop-
pement du tourisme. ■

L’Olympia Bob 
Run, une piste 
unique au monde

Sport-étude

GRÉGORY QUIN, INSTITUT DES 
SCIENCES DU SPORT DE L’UNIL

ATS

Daniel Yule a cueilli hier son 
sixième succès en Coupe du 
monde, triomphant pour la deu-
xième fois à Kitzbühel après sa 
victoire de 2020. Le Valaisan de 
29 ans, 7e de la première manche, 
a sorti le grand jeu sur le second 
parcours. Il a aussi profité de l’éli-
mination de Manuel Feller, leader 
après la manche initiale.

Véritable «machine de course» 
selon les termes utilisés par 
son coéquipier Loïc Meillard 
(6e dimanche), Daniel Yule s’est 
imposé avec 0’’40 d’avance sur son 
«pote» britannique Dave Ryding 
(2e) et 0’’41 sur Lucas Braathen 
(3e). Il a triomphé pour la deu-
xième fois de la saison, après 
Madonna di Campiglio juste avant 
Noël. Ce%e victoire du meilleur 
slalomeur suisse de l’histoire lui 
permet aussi de se replacer dans la 
course pour le Globe de la spécia-
lité. Daniel Yule est désormais 3e 
du classement de la discipline. ■

SKI ALPIN  Avec cette victoire à 
Kitzbühel, la deuxième de sa car-
rière, le Valaisan conserve toutes 
ses chances pour le Globe de slalom

Un sixième 
succès pour 
Daniel Yule


